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LETTRE. 


Monsieur, 


Si  , par  des  raifons  cjü’ll  eft  facile  de  côitcévoif ^ 
je  n’ai  pu , dans  le  tems,  obtenir  la  perminjoii 
de  rendre  publics  les  fentimens  que  vous  m’avesè 
toujours  connus  polir  la  perfonne  dê  M.  Necker , 
6c  particuliérement  pour  fon  adminiftration,  jê 
crois  pouvoir  les  manifefter  aujourd’hui. 

Oui , Monlîeur  J c’eft  dans  route  la  plénitude 
de  mon  cœur  que  j’ofe  expofer  au  grand  jour  de 
quelle  maniéré  je  m’exprimois  fur  cet  excellent 
homme , lorfqtie  livré  tout  entier  à fes  profondes 
méditations  pour  la  profpérité  publique , mille 
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détracteurs  obfcurs  cherchoient  à faire  douter  , 
non-feulement  de  fes  talens>  mais  aulïi  de  fon 
intégrité. 

Cependant,  avant  tout,  lifez  fon  Mémoire 
commençant  par  ces  mots  : J*ai  fervi  le  Roi , & 
voyez  avec  quelle  noble  franchife  ce  nouveau 
Bélifaire  dépofe  au  pied  du  trône  , au  moment 
où  la^  Nation  .s’y  trouve  ralTemblée  , les  témoi- 
gnages irrévocables  de  fon  honneur*  car  ce  mot 
dans  fa  bouche  efl:  l’expreffion  de  toutes  les 
vertus  que  vous  lui  connailTezi 

Ah  ! qu’en  effet  c’eft  bien  à lui  qu’il  appar- 
tient de  dire  : J’ai  Fait  tout  ce  qu’il  m’a  été 
poflible  pour  bien  faire  pendant  les  cinq  années 
^ que  l’ai  fervi  le  Roi!  Je  ne  demande  autre 
chofe  à la  Nation  , que  de  juger  ma  conduite  , 
te  de  ne  confulter  que  fon  équité-dans  la  cen- 
fure  ou  les  éloges  qu’elle  croira  devoir  a mes 
opérations.  Convaincu  de  la  droiture  de  mes 
intentions  , certain  d’avoir  fait  tour  ce  qui  dé-^ 
pendoit  de  moi  dans  la  fîtuation  critique  des 
affaires , je  mets  ma  confiance  dans  la  candeur 
A:  l’impartialité  du  plus  grand  des  Monarques 
dont  j’invoque  la  juftice. 

C’eft  une  jouiffance  bien  douce  , Monfieur, 
pour  tout  honnête  citoyen  , de  voir  que  les  re- 
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proches  amers  contre  un  Miniftre  retpedable 
fe  trouvent  enfin  détruits  , ôc  que  ie  triomphe 
donc  il  jouit  5 non -feulement  prouve  l’excel- 
lence de  fes  talens  &c  de  feS  vertus , mais  de- 
vient encore  l’époque*  delà  confiance  publique. 
Oui , Monfieur  j ofons  tout  efpérer  oublions, 
s’il  eft  pofiîble , les  maux  qui  nous  ont  affligés  lî 
cruellement  dans  fon  abfence. 

Recevez  donc  , je  vous  prie , avec  ie  plan  de 
ma  Loterie  en  faveur  du  commerce , les  frag- 
mens  de  ce  I^ifCours  dont  je  vou^  ai  parlé.  J’au- 
rois  pu  facilement  le  réfondre,  & profiter  tlu 
moment  adûel  pour  lui  donner  plus  d’impor- 
tance; mais  il  ne  m’appartient  pas , â moi  fimple 
particulier , d’ofer  olever  ma  voix  fur  des  objets 
que  je  dois  rerpeder.‘ 

Ce  Difcours  n’eft  donc  qif  un  pur  hommage 
que  je  rends,  comme  bon  François , à l’Ami  de 
la  Nation  , de  comme  citoyen  , à celui  qui , 
quoique  étranger,  a tout  fait  pour  mériter  le  titre 
honorable  de  vrai  patriote  , Sc  fur-tout  juftifier 
l’eftime  de  la  confiance  dont  le  Souverain  daigne 
encore  l’honorer  aujourd’hui  en  le  rappeilant 
auprès  de  lui, 

C’eft  ce  même  fentiment , Monfieur , qui  m’a 
infpiré  dans  le  tems , ces  quatre  vers  que  fai  eu 
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la  fatîsfadion  d’entendre  applaudir , parce  qu’ils* 
font  vrais  : 


Etranger  vertueux , feul  il  fut  parvenir 
A l’honneur  de  géicr  les  tréfors  de  la  France, 
Et  Ton  inrégrité  mérita  d'obtenir 
Du  plus  juile  des  Rois  l’entiere  confiance. 
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DISCOURS. 

Messieurs, 

Je  ne  viens  point  ici  avec  la  préfomption  d’uit 
orateur  qui  fe  flatte  d*avance  d’intérefler  par  les 
charmes  de  l’éloquence  ; & quand  la  nature 
m’auroit  doué  allez  heureufement  pour  ofec 
prétendre  à cet  honneur,  ,ce  n’eft:  pas  dans  la 
caufe  que  j’entreprends  quece  moyenj  d’ailleurs 
fl  puiflant,  me  devient  néceflaire. 

Je  n’ai  point  à défendre  iiii  Ample  citoyen 
que  des  ennemis  puiflans  ne  forcent  que  trop 
fouvent  à dévorer  en  fllence  l’oppreflion  donc 
ils  l’accablent. 

C’efl:  un  hommage  au  contraire  que-je  viens 
rendre  parmi  vous  , Meilleurs  , à un  grand 
homme,  à un  Miniftre  enfin  dont  le  nom  feul 
fuflît  pour  fixer  votre  attention  Ôc-Auppléer  à la 
foibleflTe  des  témoignages  que  j’ofe  rendre  au- 
jourd’hui â fon  profond  fa  voir  & fur-tout  à fon 
intégrité. 

En  effet,  Meflieurs  , n’çtes-vous  pas  révol- 
tés , comme  moi,  de  î'oir  qu’au  milieu  de  tant 
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de  maux  qui  nous  environnent  (*),  ^ dont 
la  caufe  eft  (i  clairement  manifeftée  dans  les 
fafles  de?  régnés  précédens  , que  des  François, 
ennemis  d’eux-mêmes  Sc  du  bien  public,  cher- 
chent encore  à les  augmenter,  par  de  vaines  cla- 
meurs ? Défions  - nous  donc  de  ces  ingrats  y 
n’envifageons  que  îa  bonté  paternelle  de  notre 
jeune  Monarque,  & après  nous  être  pénétrés, 
comme  lui , des  vertus  réelles  qu’il  a reconnues 
dans  fon  Minière  des  Finances  , méprifons , 
croyez- moi,  ces  détraéteurs  que  l’intérêt  par- 
ticulier ou  l’ignorance  ne  celle  d’armer  contre 
l’Homme  d’Etat  qu’ils  ne  peuvent  ébranler  ni 
corrompre. 

Oui , Melîieurs , malgré  les  dettes  anciennes, 
malgré  les  dépenfes  excefîives  qu’exige  nécef- 
fâiremenc  une  guerre  aolîi  couteufe  à fourenir, 
Ç\  rAdminiRrauGii  a le  bonheur  de  pouvoir 
confolider  Tes  opérations  ; li , dis-je , M.  Necker 
a le  tems  d’achever  les  travaux  qu’il  a fi  heureu- 
fement  commencés  , foyez  perfuadés  que  l’Etat 
parviendra  a fe  libérer,  & fur-toutà  remplir  Tes 
nouveaux  engagemens  ; catj  pour  tout  homme 

(*)  Obfervez  bien  que  certe  phiafe  frappe  fur  un  teuis 
mênie  antérieur  à ce  Difcours. 


(?) 

inftruit  J le  réfuirat  en  eft  fi.fegcmerrt  combiné , 
qu’il  doit  infpirer  la. plus  grande  confiance. 

Rappeliez-vous,  Mefl[îears.,IâirévoIucion  fa- 
vorable qui  s’eft  faire  dans  l’Adminiftration , dès 
l’inftant  que  M.  Neekera  été  appelloaii  Contrôle. 

Souvenez- vous  , non  - feulement  que  les»Fi- 
nances  éroient  épuifées  , mais iaufîî  que  le  crédit 
fe  rrouvoit  tellement  altéré  , qu’on  regardoit 
âlor^  comme  une  témérité  que  d’ofsrj même. tem 
ter  à le  rétablir.  Cependant  avec  quelle  promp- 
titude ce  grand  homme  eftdl  parvenu  â donner 
une  impiilhon  à toute  la  machine!  La  confiance 
renaît , le  crédit  fe  rérablir , îrargent  circule  , 
Tordre  fuccede  de  toute  part  à la  confufion  , 
ëc  Térranger  lui-même,  tout  en  s’étonnant  de 
ce  prodige  , trouve  fort  propre  intérêt  â fécon- 
der les  opérations  d’un  Miniftredont  la  fidéiitë 
lui  répond  des  engagemens  contraétés  avec  luL 

Cj’e'fi:  donc  en  établiflant  une  nouvelle  Fi-' 
nance  , c’eft  donc  en  réformant  lesabus.^^  fw- 
tout  en  fimplifiant  les  opérations , Sc  en  fornaanc 
une  chaîne  de  refTources  Sc^de  moyens  {àgeme'nt 
préparés  & toujouifs  correfpondans  , que 
cker  eft  parvenu  à faire  oublier  Tancienne  conA 
litution  tombée  dans  la  langueur  la  plus  déplo- 
rable. 
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Ce  moyen  fi  facile  & fi  dangereux  de  re- 
courir aux  impôts  pour  pourvoir  au  befoin  du 
moment  j cet  abus  du  pouvoir  qui  ne  voit 
d’autres  refîources  , pour  s’affranchir  des  enga- 
gemens  les  plus  facrcs  , que  de  les  foumettre 
tout-à-coup  à une  rédudion  qui  viole  la  foi  pu- 
blique Sc  attaque  les  propriétés  , peuvent-ils  être 
comparés,  Mefîieiirs , à cette  intégrité  qui,  en 
maintenant  l’honneur  du  Prince , ranime  la  con- 
fiance, & ne  cherche  dans  toutes  fes  opérations 
qu’à  établir  l’ordre  le  plus  fcrupuleux  ? à cet  arc 
fiiblime  qui , fans  augmenter  Pimpôc  , fait  ra- 
mener au  tréfor  public  les  richefies  éparfes  , ôc 
faire  refîortir’,  par  un  calcul  progreffif  & com- 
biné, à l’avantage  général  , le  vrai  moyen  d’ac- 
quitter un  emprunt  par  lui-même?  Non,  Mef- 
fieurs  , foyons  juftes,  cet  honneur  ne  devoir  ap- 
partenir qu’à  ce  génie  vraiment  créateur  , qui, 
en  s’exerçant  avanrageiifement  dans  fes  propres 
affaires,  n’attendoit  que  l’heureux  moment  de 
pouvoir  faire  fervir  fes  principes  au  bonheur  8c 
à la  gloire  de  la  France, 

C’eft.en  liquidant  les  dettes,  en  balançant  les 
revenus  , & fur 'tout  en  fupprimant  les  charges 
onéreufes & les impoficions extraordinaires, que 
Sully  parvint  à ern  ichir  fon  Roi  ^ à foulager  les 
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C*eft  en  augmentant  ces  mêmes  revenus  fans 
fouler  les  fujccs  j c’eft  en  détruifant  les  abus  ôc 
en  fuivant  courageufement  la  route  qu’il  s’efl: 
tracée  , que  M.  Necker  aura  le  meme  avantage. 
Oui,  Meilleurs  , de  même  qu’en  peu  d’an- 
nées j lorfqu'à  peine  forti  des  troubles  les  plus 
cruels  , le  royaume  fe  trouvoir  non- feulement 
dévafté,  mais  encore  endetté  au-deUde  fon  nu- 
méraire, Sully  eut  le  courage  de  rendre  à lEcat 
fa  force  & fa  fplendeur  ; de  même  M.  Neker  ^ 
après  avoir  foutenu  le  poids  énorme  d’une  guerre 
longue  & pénible  , aura  la  gloire  d’employer  en 
peu  de  tems  , au  foulagement  des  peuples , des 
revenus  qu’il  aura  augmentés  par  le  bon  ordre 
fon  économie. 

Vous  le  favez,  Meneurs , le  tems , les  mœurs 
8c  les  circonftances  changent  toutes  les  combi- 
naifons , fur-tout  en  politique.  Mais  les  prin- 
cipes qui  dans  tous  les  fiecles  ont  dirigé  les 
grands  Hommes  d’Etat,  offrent  toujours  une 
fuite  d’obfervations  qui  femble  rapprocher  ces 
êtres  privilégiés , Ôc  leur  donner  un  air  de  ref- 
femblance  qui  n’échappe  jamais  à l’œil  philo- 
fophique.  Aufli  Colbert,  dont  le  génie  écoit 
digne  Si  de  fon  fîecle  ôc  de  fon  Roi , adopra- 
t-il  plufieurs  vues  de  Sully;  comme  lui , d’abord 
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il  remîr  l’ordre  dans  les  Finances  , & liquida  les  . 
charges  les  plus  onérciiles  à l’Etat  ; mais  venu 
daii’  un  tems  plus  propre  à exécuter  de  plus 
vattes  projers , il  lue  heureuremenc  leur  donner 
toute  l’étendue  qu’il  avoir -méditée  en  faveur  du 
comsnerce  Sc  des  arcs, 

Ouj  : mais,  direz  - vous  , ce  grand  Homme 
prcféruic  raugmentarion  des  impôts  a>un  ern- 
pruîit  qui  fouvenc  laifle  l’Etat  furchargé  d’une 
dette  difficile  i acquirrer.  J’en  conviens  auffi , 
Mefficurs  j c’eft  juftemen-c  parce  que  M.  Necker 
femble  s’écarter  de  ce  principe  j que  je  prétends 
faire  relTortir  de  cette  dilFemblance  une  preuve 
viârorieufe  que  ce  Miniftre  l’a  au  contraire  mû- 
rement approfondi  , que  je  prétends  , dis-je  , 
vous  convaincre  que  celui  qui  a fu  développer 
avec  tant  d’éloquence  la  fage  adminrftracion  de 
Colbert , n’a  pu  s’éloigner , (ans  un  puiffiant  mo- 
tifj  d’on  principe  admis  par  celui-ia  meme  qu’il 
ne  celTe  de  uiédi  er  & d’admirer. 

En  conv-enaiit  donc  avec  .vous  que  Colbert 
préféroit  d’augmenter  l’.inapot  , plutôt  que  de 
faire  un  emprunt  , vous  ne  Œoytz  fans  doute 
pas  , Meifjetjrs  , que  je  regarde  ce  fyllême 
comme  s’émanant  d’un  goût  particulier  : 
génie , & fur-toi^c  en  adminiiltacion  j u’en  admet 
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point;  avant  que  de  prendre  un  parti , il  com- 
bine Tes  plans  , pefe  bien  fes  moyens  ; 6c  -fi 
malKeureufement  il  s’égare  jc’eft  toujours  après 
avoir  .fait  tous  Tes  efforts  pour  affeoir  fes  opéra- 
tions de  la  maniéré  la  plus  avantageufe  à‘la  prof- 
périté  publique. 

Or  , dans  ce  tems  , malgré  que  la  France 
brilloic  de  la  plus  haute  fpleri de iir , des  guerres 
continuelles â fouteniravec  toutes  les  Puiffances 
de  l’Europe  avoient  tellement  épuifé  fes  propres 
reffoiirces,  & reftreint  lès  facultés  particulières, 
qu’il  parut  plus  fage  à ce  Miniftre  d’exiger  une 
contribution  annuelle,  parce  que  ce  moyen  per- 
manent lui  affuroit  en  effet  un  renouvellement 
de  fonds  dont  le  befoin  renaifloit  fans  ceffe. 
Obfervez  aulîî , Meffieurs  , que  Colbert  vou- 
lant , malgré  ces  dépenfes  extraordinaires  6c  ^li 
contraires  à fes  vues , favorifer  l’induftrie,  faire 
refleurir  le  commerce,  établir  des  manufactures, 
6c  fur -tout  maintenir  un  luxe  néceffaire  à ks 
opérations  , il  aiiroic  infailliblement  erré  dans 
fon  calcul , s’il  eiit  préfehté  aux  capitaliftes,,  par 
un  emprunt,  le  moyen  de fedeffaifir  tout-à-coup 
d’un  numéraire  qui  devoir  , en  circulant  par 
leurs  mains , contribuer  aux  fuccès  de  fes  en- 
treprifes , 6c  conféquemment  mettre  le  citoyen 
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plus  en  état  de  fupporter  raccroifTenrent  do 
1 impôt. 

Mais  aujourd^'hui  , Meflîeurs,  que  cet  im- 
pôt eft  à Ton  plus  haut  de^ué,  que  le  commerce 
êc  l’induitrie  , pour  s’accroître  en  raifon  de  la 
htuarion  ^efpedive  de  toutes  les  PuilTances,  ne 
demandent  qu’a  erre  protégés;  que  toutes  les  for- 
tunes fe  trouvent,  pour  ainlî  dire,  concentrées 
en  un  feul  point  ; qu’en  un  mot  T Adminilliacion 
eft  également  dominée  par  les  ciiconftances  , 
M.  Necker , entre  tous  les  moyens  que  fon  q1  % 
pécience  & fa  fagacité  lui  ont  fuggérés  , a fenti 
au  contraire  que  l’ordre,  l’économie,  & parti- 
culiérement des  emprunts  qui  s’éteignent  d’eux- 
mêmes  , en  rendant  à la  circulation  ce  qu’ils  lui 
avoient  d’abord  enlevé , éroient  préférables  â ces 
impôts  dont  le  peuple  refte  roujours  chargé  par 
des  befoins  inévitables,  a ces  impôts  dont  l’ac-^ 
crolffement  porté  au-delà  des  bornes  force  fou- 
vent  le  Miniftre  le  mieux  intentionné  à faire 
des  réductions  toujours  très-Funeftes  ; car  ’non- 
feu'ement  elles  ruinent  les  fortunes  particu- 
lières , mais  elles  caufent  encore  une  telle  dé- 
fiance , cju’elies  énervent  fouvent  pour  des  fiécles 
le  corps  politique. 

Ouvrez  l’hiftoire  , Meftieurs,  vous  verrez 
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il  ce  que  j’avance  ici  neft  point  une  vérité  în- 
concelbible. 

Attendons  donc  & defirons  la  paix.  C’eH:  après 
avoir  triomphé  de  nos  ennemis  ; c’efl:  après  avoir 
aflTiré  U l btiiré  des  mers,  que  nous  verrons  ce 
grand  Homme  radembler  tous  Tes  moyens , faire 
forcir , en  un  mot , du  chaos  des  affaires  une  nou- 
velle adminiftrarion  en  faveur  de  l’agriculture, 
du  commerce  & des  arts. 

Celui  qui , malgré  rimmenfîtc  des  objets  qui 
abforbent  tout  fon  terns , & j’oferois  dire  fes 
facultés , a trouvé  encore  en  lui  - meme  ce  fen- 
timent  délicieux  qui  nous  rend  fenfibles  aux 
maux  qui  affligent  l’humanité  5 celui  qui  , du 
fond  de  fon  cabinet , a prêté  une  oreille  atten- 
tive à la  voix  gémilFante  qui  s’élève  du  fein  té- 
nébreux des  prifons  , en  eft  devenu  l’écho 
pour  la  mieux  faire  entendre  au  Monarque  bien- 
faifant,  eft-il  vraiment  un  homme  dur,  ou  plutôt 
un  adroit  politique  qui  n’allie  ainfi  la  vertu  5c 
l’âpreté  de  l’orgueil  que  pour  fervir  fon  ambi- 
tion ? Non  , Meifieurs  5 loin  de  nous  cecre 
odieufe  calomnie  ; je  craindrois  meme  de  bleffer 
fa  modeftie  , fi  je  parlois'ici  dô  fes  propres  bien- 
faits ; c’efl:  â fon  Roi  feul  que  route  la  gloire  doit 
en  appartenir;  un  feul  mot  a fuffi,  & l’humanité 
tcfpire. 
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Pardon,  Meilleurs,  fi  mon  cœur,  en  s’épan-»" 
chant , m’a  fait  perdre  un  inftant  de  vue  l’Homme 
d’Etat,  pour  rendre  hotnmage  à l’homme  fen- 
fible:  c’efl:  que  M.  Necker  l’eft  en  effet , & c’eft 
un  nouveau  titre  à fa  gloire.  Revenons  à notre 
objet. 

Sans  doute  que  la  néceflité  de  faire  des  em- 
prunts , doit  prefcrire  en  même  tems  celle  d’en^ 
affurer  le  rembourfement  ; aiifli  M.  Necker, > 
perfuadé  de  cette  vérité,  prouve-t-il  clairement 
que  tout  eft  déjà  difpofé  pour  en  garantir  l’exé- 
cution. 

Calculez  l’augmentation  des  revenus,  admi-. 
rezavec  quel  art  ce  nouvel  Atlas  fait  faire  refluer 
des  millions  du  peuple  au  tréfor , Ôc  du  tréfor 
au  peuple;  voyez  avec  quelle  force  de  quelle 
clarté  il  nous  fait  connoître  nos  propres  forces  , 
& alors  vous  conviendrez  que  quelques  années 
encore  fuflîront  pour  trouver , dans  le  produit 
même  de  cette'circulation , les  fommes  nécef- 
faires  aux  engagemens  qu’il  a contractés. 

Ces  engagemens  dont  l’ignorance  murmure, 
peut-il  les  éviter  dans  les  circonftances  a(n:uelles  ? 
Non  , Meilleurs  ;•  la  France , encore  une  fois, 
avoit  perdu  fon  crédit,  de  malgré  l’inertie  pref- 
que  générale  , il'  ne'faut  paS  moins  fatisfaire  aux 
befoins  impérieux  de  la  guerre,  foiuenir  toutes. 
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les  cîiar^e^',  fournir  aux  cîépetrfes  jcmrhaKeres  ; 
tant  au  dehors  qu’au  dedans  du  royaume  , réta- 
blir, en  un  mot^  cerre  confiance  qui  non-feule* 
ment  facilite  le  fuecès  desopérations  intérieures  ^ 
mais  entretient  encore  chez  l’étranger  une  cor- 
refpondance  & des  reffoiirceS  d’autant  plus  pré- 
cieufes'  a l’Erar , qu’elles  fervent  à réglèr  & â 
favorifer  fa  balance , fur- tout  à donner  unô 
nouvelle-garantie  de  fa  tranquillité. 

Il  a donc  fallu  toute  la  fag'acité  & la  fage  pré^ 
voyance  dé  M;  Necker  , pour  connoître  la  vraie 
caofe  du  mar,  & pour  y remédier.  Le  crédit  ^ le 
crédit  J s’eft-il  dit , Vordre  3c  la  fidélité ^ voilà  là 
bafe  honorable  3c  certaine  de  là  profpérité  pu- 
blique. 

, Ses  vues  d’accord  avec  les  feiidmens  équl<» 
tables  du  Monarque , il'  ranima  donc  la  confiance 
chez  l’étranger  ^ 3c  la  nation  étonnée  elle-mcme 
der  refiTources  qu’elle  renferme  encore  dans  fou 
fein  5 fe  prêtera  toujours  à un  fyftême  dont  les 
favantes  combinaifons  & la  clarté  lui  promettent 
le  fuccès  le  plus  avantageux. 

Je  dis  clarté,  Mefiieurs,  parce  que  tel  eft  le 
fentiment  de  l’exceltenr'Miniftre  \ il  ne  craint 
point  de  mettre  au  grand  jour  Tes  projets.  Ses 
moyens,  purs  comme  fon  coeur,  font  toujours 
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(impies  & afTurés , & le  Public , pour  âinfî  <îife> 
clans  la  confidence , calculant  avec  lui  les  befoinS 
ôc  fes  facultés , fe  livre  avec  confiance  aux  opé- 
rations d*une  adminiftration  intégré  ôc  fans  dé- 
tours. 

A ce  portrait , Meflieurs  , vous  teconnoiffez 
fans  doute  la  maniéré  noble  Sc  franche  de  cet 
éloquent  écrivain,  de  cet  homme  dont  le  coeur, 
en  nous  didant  les  décifions  d’un  Confeil  qu’il 
a vivement  pénétré  , ranime  dans  le  nôtre  certe 
effervefcence  qui  détermine  nos  volontés  fans 
effort,  cet  homme  enfin  qui  par  fon  défintéref- 
fement  n’ambitionne  d’autre  gloire  que  celle  de 
nous  convaincre  qu’un  Miniftre  citoyen  fera 
toujours  de  la  France  le  royaume  le  plus  florif- 
fanr.  Hn^effet,  Meflieurs , quel  autre  que  M. 
Necker,  dans  la  place  qu’il  occupe , nous  a inf- 
' piré  plus  de  courage  ? quel  autre  s’efl:  fignalé 
plus  que  lui  de  maniéré  à nous  faire  chérir  un 
Roi  dont  la  fageflfe , en  nous  fervant  d’exemple , 
affure  pour  jamais  l’honneur  de  la  Nation , & fa 
haute  fplendeur  ? 


LOTERIE 


LOTERIE 

PROJETTÉE 
EN  FAVEUR  DU  COMMERCE, 
Produifant  cent  millions  en  circulation. 
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AVANT-PROPOS. 

LoRSQu’APRâs  la  vidoire  d’Almanza  j 
Louis  XIV  fut  félicité  fur  lefuccès  de  fçs  années 
en  Efpagne , ce  Monarque  répondit  : Je  n’y  ai 
pourtant  envoyé  qu’un  homme  de  plus.  Cet 
homme  étoit  le  , Duc  de  Vendôme.  Dans  tous 
les  tems  y un  feul  homme  à la  tête  des  Finances 
ou  à la  tête  des  armées  j a fuffi  pour  rétablir  la 
France  après  les  plus  grands  défaftres. 

Nous  fommes  , il  eft  vrai,  dans  une  lîtuation 
qui  demande  plus  de  lumières  & de  génie  dans 
le  Miniftere  , non - feulement  à caufe  des  cir- 
conftances  aduelles , mais  parce  que  la  politique 
de  l’Europe  a entièrement  changé  de  face , ôc 
que  toutes  les  PuilTances  font  en  concurrence 
d’induftrie  ôc  de  moyens.  11  eft  donc  fort  heu- 
areux  pour  nous  de  pofteder  pour  la  fécondé  fois 
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un  Minière  dont  le  favoir  ôc  la  vigilance  s’ac- 
croîtront en  proportion  des  difficultés  qu’il  aura 
à furmonter.  i 

Repofons-nous  fur  la  fa^gefle  de  fes  vues , ÔC 
n’ayons  pas , nous  fimples  citoyens , la  préfomp- 
tion  de  croire  que  nous  fommes  en  état  de  juger 
d’avance  du  réfulrat  de  fes  opérations.  C’efl:  cette 
réflexion  qui  m’apprend  à moi -même  que  le 
projet  que  je  préfente  ici  peut  n’être  pas  pra- 
ticable ; car  ^ malgré  tous  les  avantages  qu’il 
offre  au  premier  coup-d’œil , il  efl  poffible  que 
le  fyflême  général  fle  l’Adminiftration  y foit  ab«^ 
tolument  oppofé, 

ïl  y a plus  de  dix  ans  que  le  plan  de  cette 
Loterie  eft  conçu  5 mais  je  n’ai  pu  alors  ob- 
tenir même  la  permilfion  de  l’imprimer  à mes 
frais.  Deux  autres  projets  que  j’avois  éga- 
lement préfentés  , ont  paru  refter  dans  i’ou- 
bli  \ cependant  j’ai  eu  la  fatisfaélion  de  voir 
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qii  on  avoîc  travaillé  en  partie  d’après  mésf 
apperçus  5 mais  je  ne  me  fuis  point  avifé 
de  paroître  , ç’eûc  été  inutile.  Or  , comme 
aujourd’hui  un  citoyen  honnête  peut  mettre  fes 
penfées  au  jour  plus  aifément , je  préfente  ce 
travail  ^ non  perfuadé  qu’il  mérite  d’être  agréé, 
mais  feulement  comme  un  témoignage  du  defîn 
que  j’aurois  d’être  utile  ; d’ailleurs  ^ quel  plailît 
n’aurois-je  pas,  s’il  faifoic  naître  quelques 
autres  projets  plus  favorables  au  commerce  ? 
car  , en  effet , cette  branche  fi  efientielle  efl 
actuellement  dans  un  état  fi  déplorable , que 
la  plupart  de  nos'  manufactures  reftent  dansf 
l’inaCtion  la  plus  défaflreufe. 

Peut-être  m’objeCtera- t-on  que  j’auroîs  dû 
mettre  en  note  les  détails  fur  lefquels  je  m’é- 
tends relativement  à cet  objet.  Je  réponds 
à cela  que  y comme  il  s’agit  de  ftatuer  fur  les 
moyens  les  plus  propres  à accroître  notre  né- 
goce J de  que  ces  détails  peuvent  contribue| 
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à les  développer  plus  clairement  j j’ai  penfé 
qu’ils  feroient  mieux  placés  dans  le  corps  de 
l’Ouvrage  même.  Au  refte,  je  le  répété,  ce 
fi’eft  qu’un  apperçu. 
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DU  COMMERCE; 


Suivant  la  Dîme  Royale  de  M.  de  Vauban; 
les  dénombremens  faits  par  Meflîeurs  les  Inten- 
dans , à la  fin  du  dernier  fiecle  de  au  commen**- 
cernent  de  celui-ei,  préfentent  dix -neuf  mil- 
lions quatre-vingt  quatorze  mille  deux  cent  qua- 
rante-fix  perfonnes  de  tout  âge  ôc  tout  fexe.’ 
Comprenez -y  adtuellement  la  réunion  de  la 
Lorraine  , Tlfle  de  Corfe  & raccroilTement  de 
la  population  , tout  cela  pourra  former  environ 
vingt-quatre  millions  d’ames.  Or,  s’ileft  poffible 
que , fur  ce  nombre  , il  fe  trouve  deux  millions 
de  fujets  en  état , Tun  pour  l’autre,  de  placer 
j O livres  , j’établis  une  Loterie  générale , fou» 
le  titre  de  Loterie  du  Commerce  ^ & pour 
qu’elle  foit  remplie  plus  aifément , je  laifle  la 
liberté  aux  buraliftes  qui  feront  établis  , de  for? 
mer  des  mifes  j fur  un  billet  principal,  de  lo  ^ 
lo , 30  & 40  livres* 

B4 
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Le  nombre  des  billets  étant  de  deux  millions 
à 50  livres,  cela  produit  100,000,000. 

Comme  Tobjet  de  cette  Loterie  feroit  de 
ranimer  le  commerce  & de  produire  une  cir- 
culation de  fonds , il  faudroit  que  la  direélion 
en  fût  remife  à un  certain  nombre  de  Négocians 
choiûs  par  voie  d’éleélion  dans  les  principales 
villes  du  royaume  , 6c  que  , répondant  tous  par- 
ticuliérement du  fond  des  mifes  dont  ils  feroient 
chargés , ils  demeuraflent  dépohtaires  defdits 
fonds  pour  en  faire  l’ufage  que  j^indiquerai. 

Cette  première  opération  arrêtée,  ces  Négo- 
cians-Adminiftrateurs  correfpondroient  avec  un 
Bureau  général  établi  à Paris  : là,  toutes  les  af- 
faires fe  confommeroient  Ôc  feroient  foumifes 
à Pinfpedion  du  Miniftre  des  Finances  , de 
Melïieurs  les  Députés  du  commerce  & des  prin- 
cipaux Adionnaires , ou  leurs  chargés  de  pro- 
curation. 

Je  fuppofe  donc  que  toutes  les  villes  prin- 
cipales du  royaume  aient  élu  entre  elles  un 
nombre  de  mille  Négocians , ou  autres  capi- 
taliftes , ôc  que  chacun  d*eux  fe  foit  porté  cau- 
tion pour  100,000  livres  , cela  formeroit  la 
garantie  totale  des  100,000,000,  bien  entendu 
que  cette  garantie  ne  pourioic  avoir  lieu  que 


'(  M ) 

pour  le  dépôt  des  fonds , ÔC  non  pour  le  fort  du 
commerce. 

Le  ifombre  complet , on  procéderoit  à la  dif- 
tribution  des  deux  millions  de  billets , & il 
en  fortiroit  d’abord  en  leur  faveur  1 55000,000 
en  lots  5 lefquels  feroient  payés , fi-tôc  le  tirage , 


à chacun  des  gagnans  , ci  ... 

Enfuite  (jOjOOOjOoo  feroient 
employés  à acheter  , dans  les 
différentes  villes  du  royaume , 
les  diverfes  fortes  de  marchan- 
difes  propres  à former  des  car- 
gaifons  de  à faire  des  envois  chez 
TEtranger. 

Les  Marchands  feulsdevroient 
fournir  ces  marchandifes  ^ parce 
que  fi  l’Adminiftration  les  droit 
direélement  de  noy  Fabriques 
la  circulation  ne  feroit  point 
aufli  avantageufe  ; au  lieu  que 
les  fournitures  fe  faifant  par  les 
mains  des  Marchands,  les  Ma- 
nufactures n*en  travailleroient 


15,000,000 


15,000,000 
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jy autre  part  . , ; . ; 
pas  moins  ; & fi  le  rehauiïement 
du  prix  d achat  en  fous-ordre  di- 
minuoit  le  bénéfice  à la  vente, 
il  ne  porteroit  au  moins  aucun 
dommage  au  corps  nombreux  des 
marchands,  dont  la  richefle  & 
rinduftrie  contribuent  à la  prof- 
périté  de  l’Etat  ; d’ailleurs  la 
concurrence  reftreindroit  la  cu- 
pidité des  fournilTeurs , & établi- 
roit  certainement  le  prix  le  plus 
raifbnnable.  Envifagez  encore 
qu’une  infinité  de  particuliers, 
& la  Noblefie  elle-même,  pour- 
roit  5 fans  déroger  , s’intérefier 
dans  ce^te  opération  , ci  ^ 

Les  rnarchandifes  choifies  d’a- 
près l’arrêté  d’un  comité  , pour 
éviter/les  prédileébions , feroienc 
chargées  fur  des  vaifieaux  pour 
aller  faire  le  commerce  des  Indes 
par  r/entremife  de  la  Compagnie, 

/ 
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Ci-contre,  ^ , 75^000,0001 
fi  elle  avoic  lieu , & dans  nos 
Colonies. 

En  conféquencej  les  2 5 ,000,000 
reftans  ferviroient  pour  les  frais 
de  tranfports , droits  de  Ferme  â 
la  fortie , mais  ménagés , primes 
d’alTurance  , armemens  , frais 
d’équipages , gages  de  matelots , 
honoraires  des  Négocians  & Syn- 
dics j & généralement  pour  tous 
les  frais  de  régie , achats  & dé- 
penfes  néceffaires , tant  en  France 
qu*au-delâ  des  mers  , pour  l’ad- 
miniftration , rétablilFement  & 
la confervation  du  commerce,  ci,  ^5,000,000 


Emploi  ET  T OTAL  . . . 100,000,000 

Cet  expofé  n’eft  proprement  qu’un  apperçu 
de  ce  qui  devroit  être  fait  ; ce  feroit  aux  lumières 
du  corps  des  Négocians  & à la  fagelTe  du  Mi- 
niftere  qu’il  conviendroit  de  perfeétionner  une 
cntreprife  dont  le  fuccès  ranimeroit  non-feule- 
ment toutes  nos  manufadures , mais  enrichiroic 
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encore  doublement , par  la  répartition  des  bé- 
néfices, la  plus  grande  partie  des  marchands  qui 
y auroient  contribué.  En  effet , combien  cette 
augmentation  d*un  commerce  général  n’emploie- 
roit-elle  pas  utilement  de  bras  dans  toute  l’é- 
tendue du  royaume  ? car  remarquez  bien  que 
toutes  les  marchandifes  importées  devroient  être 
exclulivement  de  Fabriques  Françoifes.  L’agri- 
culture , ainfi  que  nos  forces  maritimes  , & 
même  nos  Colonies  acquerroient  certainement 
par  là  un  accroifTement  plus  confidérable.  C’eft 
alors  qu’avec  plus  de  sûreté  nous  pourrions  par- 
venir à étendre  toutes  les  branches  de  négoce 
de  notre  induftrie  Sc  de  nos  propres  richeffes. 

Suppofons  un  moment  que  l’entreprife  ne  ren- 
dit d’abord  aucun  bénéfice , ou  que  chacun  des  ac- 
tionnaires ne  retirât  que  fa  mife  , non-feulemenc 
il  ne  perdroit  rieuj  mais  il  auroit  aufli  couru  la 
chance  de  gagner  un  lot , joint  à l’avantage  géné- 
ral qu’auroient  produit  i Go,©o©,ooo  en  circula- 
tion , puifque  cette  fomme  auroit  été  employée 
tant  en  répartition  de  lots , qu’en  achat  de  mar- 
chandifes de  nos  Fabriques,  D’ailleurs, pourquoi 
un  commerce  dirigé  par  les  plus  expérimentés 
d’entre  les  Négocians  du  royaume , & qui  y 
feroient  incéreffés , ne  réuffiroic-il  pas  ? car  enfin 
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une  pareille  adminiftration  n’ayant  d’autres  in- 
térêts â payer  qu’une  répartition  de  bénéfice,  ne 
contraéte  point  de  dettes  j elle  fe  trouve  libérée 
par  la  fimple  reddition  de  fes  comptes  de  gains 
ou  de  pertes. 

Les  frais  de  régie  dans  l’intérieur  feroient  les 
mêmes  , en  proportion  , pour  ce  commerce  gé- 
néral 5 que  ceux  qu’exigent  nécelTairement  les 
expéditions  particulières  de  chaque  Négociant; 
même  les  Adminiftrateurs,  correfpondant  entre 
eux  , parviendroient  à économifer,  ou  du  moins 
leur  relation  refpedfive  conftaceroic  plus  folide- 
ment  les  opérations  des  Fabriques,  & feroic 
naître  un  plus  grand  nombre  de  débouchés. 
D’ailleurs  , fi  les  frais  de  régie  étoient  conficlé- 
rables , ce  feroit  toujours  à l’avantage  pftblicj 
puifqu’on  ne  gagneroit  de  moins  â la  vente  que 
ce  qu’on  auroit  retiré  par  la  dépenfe  intérieure. 

Les  vaifTeaux  de  retour  , les  marchandifes 
importées  feroient  entrepofées  dans  les  magafins 
de  l’Orient,  ou  autres  ports  du  royaume,  d’où 
les  manifeftes  feroient  envoyés  dans  les  Bureaux 
établis  dans  chaque  ville,  & au  Bureau  général  à 
Paris. 

La  vente  des  marchandifes  faire  , les  frais  Sc 
dépenfes  prélevés,  le  tout  enfin  conftatcâ^  réglé 
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pour  les  opérations  ultérieures  d’une  nouvelle  ) 
Loterie  , les  bénéfices  feroient  fidèlement  ré- 
partis entre  tous  les  intérelfiés  , bien  entendu 
que  ces  ventes  ne  pouvant  fe  faire  qu’à  l’inftar 
des  anciennes  Compagnies  des  Indes,  les  répar- 
titions n’auroient  lieu  qu’après  la  rentrée  des 
fonds  & le  retour  des  réexportations,  ou  les 
échanges  faits  dans  le  cours  des  voyages. 

J’ai  dit  que  les  marchandifes  feroient  en- 
voyées dans  les  Indes  3c  dans  nos  Colonies  ; 
cependant  quel  inconvénient  y auroit-il  d’en 
exporter  aufii  une  partie  à l’Etranger  ? Le  com- 
merce n’en  fouffriroit  point , puifque  celui  - ci 
fe  feroit  par  l’entremife  de  nos  Fabriques  3c 
de  nos  Marchands,  qui  feiils  approvifionneroient 
Lentreprife.  De  plus , cette  afibciation  générale , 
en  foutenant  la  concurrence  3c  le  cours  établi 
dans  chaque  place  , loin  de  nuire , deviei^droit 
un  thermomètre  bien  plus  sur  de  notre  com- 
merce de  commifiion  , objet  de  la  plus  grande 
importance  j 3c  dont  les  abus  multipliés  font 
fouvent  caufe  du  peu  de  fuccès  de  nos  Fa- 
briques. 

En  effet  , les  marchands  3c  les  fabricans 
perdent  bien  moins  par  le  défordre  intérieur, 
que  par  les  malheureufes  entreprifes  3c  les 
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faufTes  fpéculatîons  que  nombre  d’entr’eux  font 
avec  l’Etranger.  Moins  ambitieux  de  multiplier 
leur  vente , il  feroit  à defirer  qu’ils  ne  divifalTenc 
point  aullî  généralement  leurs  marchandifes 
entre  les  mains  d’une  infinité  de  boutiquiers 
etrangers.  S’ils  en  chargeoient  de  bons  Négo- 
cians  dans  chaque  place  , leurs  intérêts  feroient 
plus  à couvert,  ôc  la  concurrence  auroit  éga- 
lement lieu  ; ajoutez  que  de  tels  correfpondans 
connoiflTant  mieux  les  facultés  de  leurs  détail- 
leurs  J favent  limiter  le  crédit  qu’ils  doivent 
leur  donner,  au  lieu  que  nous  j nous  ne  pouvons 
travailler  qu’avec  une  incertitude  dangereufe, 
en  nous  fiant  aux  belles  promelTes  d’une  cor- 
refpondance  de  lettres  fouvent  captieufes. 
Cependant  , c’eft  bien  moins  la  quantité 
d’un  même  article  dans  un  pays  , qui  le  décré- 
dite , que  la  multiplicité  des  marchands  dans 
un  même  genre  ; aufli , en  Hollande  particulié- 
rement, où  chacun  peut  faire  le  commerce  qui 
lui  plaît  ( * ) , voit-on  s’engloutir  un  nombre 

(*  ) Il  y en  a deux  a trois  à excepter.  Un  féjour  de  quel- 
ques années  que  j’ai  fait  à Amfterdam , m*a  mis  à portée 
de  faire  nombre  d’obfervations  fur  le  commerce  : celles-cî 
font  tirées  d’un  Ouvrage  plus  confidérable  , que  j’ai  fait 
pour  mon  inftrudion. 
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prodigieux  de  marchandifes  de  France  dont 
cecte  nation  profite  à nos  dépens.  Nos  marchan- 
difes brocantées,  paflTent  par  la  main  des  Juifs, 
afibrrifient  a vil  prix  les  bons  magafins,  & con- 
féquemment  empêchent  de  tirer  des  Fabriques; 
alors  chacun  , à l’envi  Tun  de  Tautre  , fournie 
aux  particuliers  à fi  bon  marché  , qu’il  s’écablic 
un  cours  fort  défavantageux  pour  nos  Manufac- 
tures. De-là  , nombre  de  François  , après  s’etre 
épuifés  par  la  cherté  des  vivres  & les  frais  de 
voyages  , fe  trouvent  forcés  de  vendre  a perte 
ou  de  troquer  ; loin  de  rapporter  le  peu  d’ar- 
gent qu’ils  auroient  retiré  , ils  ne  font  chargés 
que  de  mauvaifes  marchandifes  fur  lefquelles 
ils  perdent  à leur  retour  -,  ou  plutôt,  dans  l’idée 
de  réparer  la  perte  qu’ils  ont  faite,  ils  prennent 
des  marchandifes  de  contrebande  , & par  là  font 
un  tort  confidérable  au  commerce  de  la  Nation. 
Si  ce  font  des  marchandifes  permifes,ils  tentent 
d’en  frauder  les  droits  , Sc  conféquemment 
nuifent  à celles  de  même  efpece  qui  les  ont 
acquittés.  Sont-ils  faifis,  les  marchandifes  ven- 
dues au-defibus  de  leur  valeur  détruifent  éga- 
lement le  commerce  , tant  par  le  bas  prix  que 
par  les  ouvrages  de  Fabriques  étrangères. 

: Je  m’étends  fur  ces  objets  pour  mieux  faire 

fentir 


•fenttr  qâ^an  cbminerce  de  commîffion  dirigé  pat.^ 
Jias  Admini&aceurs , feroit  moins  expo£e-àu» 
■œéprifes  des  commis  qui  vojrageijt^Piijs  en  ^ta»; 
«de  form  er  des  établiffemêns  folides , jls  pti^yien*' 
«droient  au  moins  chez  rEtranger  ce'nionopole  , 
■qu  exercent  les  plus  riches' aux  dépens  ;dé  no^ 
Manufactures^  ! 

, ' • ■ '4  4-*^ if  ^ 

Ces  vérités  fontjournellement  cbnflatées  pat. 
des  pertes  & des  plaintes , tant  dans  nos  Fa», 
briques  dr’étofFefe^  iOTles  * îchapeaux , que  dani; 
celles  de  modes  , meubles  & tijomeriés ijçtv  r 

iN^  Adminiftrateurs  aurgieni^donp  , dan* 
chaque  place,  des  correlpohdans  qui  veilleroien't 
à la  marche  de  notre  négoce } leftïf  fonétijoa^ 
l^toit  d obrerver  les  moyens  de  le"  maintenit'i^ 
d'en  prévenir  les  abus.,  d’éclaiœr  par  leurs  eon- 
feils  les  difFétentes^treprifes,  d’en  régler  la 
conduite,  d’infttuire,«  en  un:  moi,  de  l’état  où 
nous  nous  trouverions  vis-â-vis  dnEEtranger. 

Les  cotrefpondançesuparticulieré^^  tiennent 

lieu,  pourra-t-on  dih,,de  cette  fiirSeillance* 
Quiconque  a vu  par  roi-même  la  maniéré  dont 
s’exerce  qotrè  commerceypourroit.ai£ément  ré- 
pondre è cette  objeûion  îSaos  doute  que , dans 
les  hautes  fpéculations*,  îei  talens  & la  conduite 
leipeétiye^es  Négociais  nrodmrént  nn  conennr^ 
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9*o]^ti6n»^ins  dangereafès;  anffi  ce  nVll  pa^ 
fartkiiHéremènt  dans  cectecklîè  où  j 'admets  k 
nëcef&té  des  okferyations}  il  feroit  foavent  très* 
imprudent  de  ne  point  lailTer  agir  ces  négocia** 
fions  par  elles-mêmes  ; mais  n*oublioiis  pas  que 
^antîté  de  nos  Fabriques  ne  travaillent  point 
folis  la  conduite  des  principaux  Négocians  t 
tiotre  mercerie  » nos  bijouteries  » nos  meubles , 
modes , tous  cesdifFérens  objets  de  notre  induf- 
trie,  font  livrés  entre  les  mains  d'une  infinicé  de  * 
gens  qui  les  répandent  de  toutes  parts  6c  fouvenc 
les  facriHent  au  haiard  d’une  manœuvre  roujoucs 
plus  dangereufe  qu’utile» 

j^i  France  ^ ^es  reflburçes  fi  itnmenfes  , 8c 
ieft  tellement  en  état  de  fe  régénérer , qu’elle 
peut  très-long*tems  exporter  avec  perte  ; mais 
infenfiblement  cette  vigueur  s’afFojblit , 6c 
\vent.nous  en  attribuons  toute  la  caufe  au  vice 
local , lorfqu’une  partie  des  maux  exifte  dans 
les  abus  chez  l’Etranger.  Je  cire  ehcorèk  Hol- 
lande : il  eft  inconcevable  combien  , depuis 
nombre  d’années , notre  commerce  d’indafttie 
y éprouve  de  perte.  Cette  nation  toujours  fage 
^/avance  dans  l’art  de  profiter  Je  cous  fes  avan- 
tagés , ^quiert  fouvenr  un^  partie  de  nos  mar^ 
fhandifes  à plus  de  1^  Cette 
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aboncUficé  ne  l*effraie  point;  elleeft  a^hidleinent 
frès'pe»  fabdçante.i  Sc  les  profils  qn'elle  fait  In 
dédommagent  en  partie  de  cj^  qu*eUe  feront 
avec  un  commerce  plus  foutèhn  de  notre 
Non  feulement  fes  lombards  ) trèsfutUes  pour 
, elle-même  , engloutiflent  une  bonne  partie  4® 
no^  marchandifes  , mais  les  ventes  publique , 
qu’elle  permet  fourneliement , fixent  fans 
tàm  ôc  à vil  prix  les  fruits  de  nos  ttavai^x  ,* 
après  en  avoié  déjà  épuifé  une  force  portion  pâr^ 
les  droits,  courtages i comnlifiions,  frais  4^., 
fçjour  , magafinages,  & nombre  d’autres. 

L'exportacion  que  fes  marchands  8c  Négo^  . 
cians  en  font  dans  le  Nord,  nous  enleveUn  bé^ 
néfice  que  nous  devrions  &ire,  Ôc.reilreini.coii'*' 
féquemmenc  notre  commerce  dire(9Sî>; 

Les  Ifies  Hollandoifes  abondent  également/ 
en  marchandifes  de  nos  Manufaâiures , que,ces^H 
Négociàhs  ont  acquifes  de  cette  maniéré  ; 
gneît  à cela  que  les  envois  difpèndieux , les  loiir.v- 
• gueurs  des  retours  de  les  mauvaifes  manoeuvrea^.; 
des  capitaines  & comnaifilonnaires  , que  eetto  . 

ioh-h’aucorife  fans  doute  points  mais  qui 
s exercent  lotfque  nous  envoyons  pour  no^e. 
œmpte  dans  fes  GoIqmes>  n0fi>A^  font  , 


iV  î altifî  que  li  fageffle  du  Gim^ 

^i«%'rnémèiîti;a d’établir  des  Inf- 
'î* peàeürs^  ^tir*^éxérdfer  hi-  pôlice  ftrr  Içi  Manufac- 
tùf es  léi  principaux  niarchés  de  l’intérieur  , 

f€fôir-pàs,nioins  elîentiel  que  nous  eulïîons 

- Wnôtnbre  de  bons  Négociahs  chez  les  Etràn- 

dés  gens  ex^périmencés  & Bdeles , qui  ^ ert 
^^àlité  de  nos  êOffefpondarïs  generaux , veU- 
^ leVôîèbc  â la  sûréte  de  notre  connnerce  d’ind^^ 
trie.'  Sans  doute  qu’ils  de vroient  erre  natîdnaux 
à ^chaque  pys  J parce  qu’aucun  pëupîé  n’ad- 
mettroit  tranquillement*  chez^  lui  des  maifons  j 
'^trângeres'%ubviendi:oient  , fous  une  millîon 
" éxeluBve  ,^îuï  enlever  des  bénéfices  qu’il  doit  " 
‘ naturellement  faire  lui-même.'  Ces  fages  pré- 
cautions rie  devroient  point  d’aMleurs  gêner  les  ! 
* Opérations  particulières  ; chacun  ferdit  libre  de  i 

- conferver  fes  correfpondances  ; mais  au  moins  i 

, nos  'maiforis  de  choix  feroient  la  sûreté  d’un  4 


tiombre  infini  de  marchands  qui , dans  la  crainte 
- d’êrre  trompés,  ou  foiiyenr , faute  de  correfpon- 
^"^dans , n’éréndént  pas  leur  commerce.  D’un  autre 
■ côté  9 de  queb  fecours  ne  deviendroient  pas  de 
pareils  NégocianS  pour  quantité  de'marcharids 
‘ qui  fe  jet  tentr  dans  des  enibar ras  pernicieux  i 
notre  négoce , faute  d’êere  biéâ  confeiUés  ^ ou 
ÿctrcïs^ourui^ 
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Plutôt  que  d’exportéc  indiredbement^ ou  ? 
ceux  qui  voyagéht  5 dé  Brôdànter  52  livfer^îMts 
inarchandifts  àr  moitié  dé  perte,  ils^  ^oWrbiInc 
les  dépôfer  entré  les  mains  dé  éës  cdr(efp3n- 
dans  généraux  , qui  , 'moyennant  un  dIbif'Me 
commîffioh  , léuPïerbîént  quefqfués  avancél;\ii 
leut  tenanj  ^ompie  du  furplus  , après  lélàvSk 
placées  dân^Vè's  mom éns  plus  favorâbléi!^  ' ^ . 

‘ - , Si  j’ai  die , Si' iî  » âii  premier  cou^-‘3*&fl , bfi 
, penfe*^que  les  ’ nations'" ‘é^Vaiigèrés  pfofikiit  dtï 
^;^défordre  , toute  perfoline  inftriiitè  des"^  mtérltsi 
’ dés'nations  correfpondantes  relativement  à iin 
conimerce  fuîvî  & fduteit|u  ^ fentîra  cependant 
qu’elles  reçoivent,  à bien  des  égards  , un  égal 
dommage  des  fuites  funeftes  de  ce  défordrè. 

La  Hollande ^eft  plus  dans  lé  cas  , qu’aucune 
autre  riktidb^^  dè  defîrer  que  lé  commerce  de 
France  fe  maintienne  & s’adminiftre  aveq  vi- 
giieur.  Dépofitaîre  èc  cômmiflîônnaire  de  toutes 
les  riatidhs  ^ ce  font  autant  dé  frets  , droits  , 
yomrriilîîons  , provilîdns  , coùréages  & magàfî- 
nages  qu’elle  perd  , parce  q^e , l’exportation 
une  fois  affoiblie  , nos  Fabriques , découragées 
gênées  dans  leurs  ,o|)ératîônf  , n§ 
lés  deux  tiers  du  commérce  qïî%Tles  férdîent. 
Or  s'éette  pé/te  ïéçUè  n’çft  pas  balanéeè ‘pas 
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h bénéfice  préeâire  qu'elle  fait  fiir  nbs  expoH 
lacions  ioiprudentes.  D*àilièurs  ^ d’autres  na« 
fions  rivales  proficeor  de  cette  langueuc , fcinc 
^ Valoir  leur  induHriei  & en  lèvent  â la  Hollaùdè 
Icscémmilficiîis , â nous  le  débit  de  nos 
liufâdures. 

tin  je  exportation  confidétable  n’eft  pas  toujours 
. la  preuve  certaine  d’un  commerce  lucratif  ; non- 
feulement  il  faut  que  les  commandes  /foienc 
^ basées  aux  Fabricans  dans  Tintérieur  , mais  il 
fkut  encore  que  le  fonds  des  envois  rentre 
^ Jttalgré  qu’une  infînicé  de  mafchàtids  fe  plaignent 
T dé  leurs  expéditions  , il  fé" trouve  touj'ours  des 
dupe^  ôc  des  étourdis  qui  prennent  la  place  de 
dtex  qui  fè  font  minés, 

^‘^ï.a  mîffion  d’un  Ambafladeur  ^ d’un  Conful 
d’un  Commiffionnaire  de  maf^ineiembrafle^ 
dita-t-oti  encore  , quelques  unes  de  vos,  vues  » 
fans  doute  ^ mais  ce  n’èR  pas  feulement  fur  un 
tableau  trop  général  que  Ton  peut  prévenir  tous 
lés  dangers  9 il  eft  des  détails  effeiitiels  qui  exi- 
gerbîent  les  obfervations  & le  travail  de  gens 
confommés  êc  exercés  dans  la  fçiénCé  pratique 
dé  la  génémlicé  du  commerce.  Un  autre  abus; 
l’lufieurs  Kégoçians  6c,  Fabricans  de  nos  villes 
^Qc|£ale«  fe  font  »i§  fut  4e 
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Voyager  1 Idars  frais  des  commis , ou  faveurs  S 
polir  pfsndre  des^  commiffions  de  former  des 
correljpoudances.  En  réfulce-c-il  toüt  lel)ien 
en  attendent  ? Lyon , pâr  ^emple , 
parcrcutiéremenit  fait  voyager  , non- feutemenl 
én  France»  mais  jufques  dan»  les  villes  les  piui 
/éloignées  du  Nord,,  n*a  peut-être  pas  ailes  ré- 
0ichï  Air  la  meilleure  màhiere  tiret  toutd 
Tutilité  de  ce  moyen  très-fage  & ith  - utile  en 
lui^même.  La  plupart  des  Commis  que  les  Né<« 
gocians  envoient , font  dès  jeunes  gens  qui  ^ 
pour  premier  défaut  » ignorent  les  langues  des 
pays  où  ils  vont.  Je  fais  ^ue  là  langue  fran<* 
çoife  eft  afTez  générale  ; mais  hè  nous  faifons 
poipt  illufîon,  le  Négociant  éÜ  tBtijours  plus 
flatté  de  traiter , en  matière  de  commerce , dans 
fa. propre  langue  j c’eft  le  moyen  de  gagner  plus-- 
aifément  fa  confiance  ^ de  de  s’attirer  la  préfé- 
rence ; d’ailleurs  , il  y a nombre  de  m^rthands 
qui  ignorent  le  françois , de  il  efl;  des  occafions 
qui  exigent  abfolument  que  l’on  traite  par  foi- 
même.  Obligés  de  fe  confier  à dés  étrangers  qui 
ne  confolcénc  ^que  leurs  intérêts  préfens»  de 
tioni  pas  toujours  droit  de  bien  fervir»  les 
0>mmis  prennênr  fouvent  des  ordres  forr  bné-; 

. leux  pour  Içifis  ToajourrprdÜs  dq 
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parcourir  plulîeurs  nations ils  ^ont  jamais 
letems  dô^^iriftruire  affez  des  goûts  & des  fa- 
çpîtes  des  tparcHànds.  Avides  de  s’ôuvrir  un  fort 
commercé  : ils  viennent  un  grand  nombre  à la 
fois  , & fou  vent  -pour  leniême^bjet , en  forte 
^^*>1  i’envi  i’i(n'dô  rautr^i]|^  1^  huifent  mdtuel- 
riément.  , ' ^ 

Quelqties-bns  meme , j)éii  entendu;?  fur  leurs 
propres  intérêts  ^ font  quolquefois  ' la  fottjfe 
d’apporter . pour  vendre  paç  leprs^  ^aihs  s 
. pîcnies  marchandî/eÿ  qtiè  çélIesqq[Uil  lénr  fppt 
^ ^Jçqîiiniifes  ; alors  il  arüy^  ^jjp  leué' folie  & leurs 

* ^ dépenfes  les  obligent  de  les  délivrer  aü-deflTous 
* du  prix  établi , pu  ils  vendent  aux  particuliers. 

pne  pareille  manoeuvre  une  fois  connue  des 
marchands  , déçrédite  entièrement  eux  & leurs 
inaifons.  J*ai  remarqué  que  rarement  les  bons 
Négocians  donnent  léurs;commiflions  à ces 
fortes  de  faéteurs , a moins  qüe  ce  ne  foienf 
ceux-'mêmes"  de  leurs  coVrefpondans  ; ils  pré- 
fèrent tôujôürs  dé  tilrer  diredement.  Oeft  donc 

* par  un  très-grand  abus  que  les  Fabriqués  font 
^ voyager  dé  la  forte  a leur  compte;  de  bons  cor- 

refpondans  çonim^ffionnaires  fui:  les  lieu^  ‘ fe- 
\ roient  préférables.  , ; ^ 

Nos  Nêg^dàf^s  Àdminiftràtêûrs , ciporunt 


.yonc  ég^leweiît  chez  TEtranger  ï comme  aux 
Indes  & dans  nos.  Colonies , pourroient , pour 
^ accélérer  la  défaite  de  nos  marchandifes,  former 
"jtjes  échanges  a vec  dea  matières  prehileres'^ 

^que laine,  coto^,  cire,  plomb,  étau»,  hpi.sde 
^ conftruélion  y bois  de  teinture,  çhanvre , drogues^ 
&c.  J pat  çe  moyen  , au  lieu  de  faire  fortir  notre 
argent  pour  ces  articles,  & de  perdre  fur  le 
change  , nous  paierions  davantage  avec  notre 
induftrie  & le  produit  de  nos  Mau\ifa(3aïtes.».  Si 
quelques  Négocians,  & ç’eft  la  plps  ^orte  pbjec-. 
tipn  qu*on  ait  à faire  , tra^^quaqt. particulié- 
rement dans  ces  articles  , éprouvoient  quelques 
affoiblilTemens  dans  leurs  affaires , la  plus  grande 
^partie  dq  la  Nation  fe  trouvant  intéreffée  dans 
. ces  noiiveUes  opérations  , la  répartition  fera 
plus  général^,  confé(^uemment  il  en  réfulteroit 
toujours  un  avantage  plus  .réel  ; car  enfinv|ele 
répété,  le  commerce  lapgi|it  tellement,  quet 
d’une  maniéré  ou  d’autre  , il  eft  elTeritiel  de 
faire  travailler  cette  multitude  de  bras  qui  de-- 
meurent  dans  l’inaétion.  Les  matières  premig^es 
de  retour,  les  Compagnies  , en  les  livrant  à ta 
Nation , auroient  fans  doute  économifé  fur  line 
infinité  de  droits  de  courtage  dc  commiflion 
^ ^ous  payons  a l’Çtranger  dans  les  négoc^(idli| 
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âe  détaU , ce  qui  augmente  de  beaucoup  les  mar- 
chandifes.  L aftivité  de  ce  commerce  produiroit 
une  plus  grande  quantité  de  droits  d’entrée  , 
lournées  d’hommes , gains  de  voitures  , tranf- 
ports  , Scc,  ; cela  nous  mettroit  même  en  état  de 
fréter  plus  promptement  6c  plus  facilement  nos 
VaiiTeaux,  dont  les  retours  accélérés  ménage- 
roient  beaucoup  fur  les  frais  d’équipages  toujours 
payés  aux  dépens  des  marchahdifes  6c  matières 
premières,  lefquelles  revenant  pluscheres  i nos 
Fabriques , les  obligent  de  furchafger  les  fadlures 
d’un  prix  qui  nuit  aux  débouclées  dans  la  cou* 
currence  générale  de  l’Europe*.  • ' 

Ces  tréfors  multipliés  de  notre  induftrie , 
portés  6c  dépofés  chez  l’Etranger , nous  met- 
troient  en  état  de  mieux  faire  notre  balance , en 
nous  rendant  plutôt  créanciers  que  débiteurs. 
D’ailleurs , ce  moyen  eft  d’autaht  plus  précieux  , 
qu ii  tlé  coûte  rien  à l’Etat  ni  au  peuple;  au 
tdntraire,  c’eft  une  contribution  volontaire  que 
la  Nation  fait  valoir  au  profit  de  tous  fes 
membres , 6c  qui , dans  tel  cas  que  ce  foit , ne 
^ peut  refter  fans  effet.  Combien , encore  unè  fois, 

' de  gens  employés,  faéteurs , commiffionnaires, 
infped  eurs,  commis,  bùïaliftes,  marchands, &c. 
Vue  partît  des  plus  fages  règlement,  6c  des 
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ItabliiTemeni  det  anc^nn^s  Cone^gnies  3el^ 
Indes , poitrroienr  &cre  employés  faveur  dOf 
ces  nouvelles  adminiftrations  » en  laillànc  néan* 
knoins  la  liberté  au  relie  des  Négocians  de 
faire  leur  commerça  ainfi  qu^ils  le  jugeroienc 
propos. 

Le  commerce  & Tin  tcrêtfufEfent  pour  régler^ 
la  marche  des  opérations  particulières  , & il  eft  ^ 
prouvé  que  TErat  doit  feulement , après  un  mûr 
examen , n’employer  que  les  moyens  propre^  i 
prévenir  les  dangers  def^rudeurs  que  les  abua 
du  monopole  ôc  Tintroduélion  des  échanges  fur* 
tifs  & interlopes  ne  celTent  de  fa^e  naître  açi 
détriment  de  la  profpérité  générale.  ProteQîon 
& dejintérejfemtnt , voilà  la  fon^ion  du  ^inil« 
rere  \ liberté  dans  fon  commerce  ^ jouiffance 
tranquille  du  fruit  de  fes  travaux  en  contribuant 
etux  charges  publiques , voilà  le  but  ôc  le  deyoiç 
du  Négociant. 

Pour  obtenir  le  fuccçs  d*une  entreprife  dé- 
pendante du  concours  de  toute  une  nation , i| 

«ft  abfolument  néceflaire  qu*elle  foit  conçue  de 
appuyée  de  façon  que  le  Public  n’ait  point  Jt 
craindre  ces  novations  ou  ces  opérations  néce£>  . 
fitées  par  des  befoins  urgens  ; qu’en  un  mot  les  r 
fonds  ^ toujours  $ reftent  pour  ainfi  dire 


fous  (eVyëiix  Bc  prêts  i ê^re  rémbcurfés.  ' 
Ceft,  je  penfe,  ce  qiiiTOntticué  rétâbliflemeift 
du  commerce  général  que  je  propofe. 

Les  premiers  fuccès  produirbient  infaillible- 
ment des  «ontîibîltions  bien  plus  confidérables  ,^ 
& fi  je  n*ai  propofé  d’abord  que  jfo  livrés  y 
c’étoit  feulement  pour  pôfcr  un  nombre  ; tnais^ 
je  fuis  perfuadéque,  par*  la  fuîre , la  Nation 
pourroit  quadrupler  ce  commerce/  ‘ 

La  France  a cl'autant  plus  d’avantage  â étendre 
fon  commerce  d’induftrie  , que  fes  Fabiiques* 
d6rfn^n^^"fouvent  par  la  main-d’œuvre  un  prix^ 
aiix  chofes  les  plus  communes  , & conféquem- 
ment  les  font  vendre  avec  bénéfice  chez  l’E- 
tranger. 

Voila  en  partie  l’idée  du  plan  que  je  me  fuis 
formé  concernant  le  commerce.  S’il  étoit  quef- 
tîon  de  le  tenter,  il  faudroit,  fans  doute , entreif 
dans  dé  plus  grands  détails  ; mais  ce  que  j’ai  die 
peùt  au  'mclins  mettre  à portée  de  juger  fi  fon 
jéxéctnion  fètdit  aufii  favorable  que  je  le  defire* 


TABLEAU, 


(4î) 

TABLEAU 

DE  LA  LOTEEIE  DU  COMMERCE. 


Nombre  des  Lots.  Valeur  des  Lots.  Total  géuéral. 


I joooooott 


I 

Z 

3 

4 

4 
4 
iz 

3^ 

Z4 
24 
24 

40 
ooo 
.50 
.,6 
. 12 
.18 
418 
.24 
7000 
50000 
90200 


de. looooott 

de 80000  ■ 

de. éoooo  . 

de 50000  . 

de .......4000b  , 

de 30000 

de 

de 


. . . looooott 
. . .160000 
. . . 180000 
. . . iooo'oo 
. . . .80000 
...  I 2O00b< 
2ÔOOO  80000  \ 

lOOOO  .... . . .120600  , 


de. ....  .4  . . . ^4500  ....  / 1 . 135000 

de 4006  ........  pébop  , 

de.  : . .'. ,3000 72000 

de. . . ; .20O0  ...... , .48000  ' 

de 1900 .266000  ‘ 

de...... ..1000  200060 

de .900  ........ .4500 


dei, 

de. 

de. 

de. 

de. 

de. 

de. 

de. 


800  ...  O . i . . . 4800 
700  ........ .8400 

600  ........  10800 

. 506  ' 209000 

300  7200 

.200  1400000 

.100  5000000 

.72 6494400 


15000  Lots.  l4996ioott 

Prime  du  premier  Billet  (brti  blanc 1950 

Prime  du  dernier  Billet  fort!  blanc. . . . > 1950 


